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Certains canyons de Méditerranée 
occidentale abritent des habitats de 
mégafaune structurante, les massifs 
de coraux d’eau froide. Ces massifs de 
coraux sont des habitats particuliers de 
l’étage bathyal. 
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Ce sont des zones de biodiversité remarquablement élevée, 
car les coraux servent d’abris et de lieux de nutrition pour de 
nombreuses espèces, dont certains poissons commerciaux. Ces 
écosystèmes sont dits vulnérables en ce sens qu’ils sont des 
cibles privilégiées de pêche et de chalutage. 

En Atlantique, la commission OSPAR a reconnu les massifs 
de coraux d’eau froide comme étant menacés. Le Conseil 
International pour l’Exploration de la Mer (CIEM) et la 
Commission européenne (CE 734/2008) ont recommandé la 
cartographie puis la fermeture au chalutage de l’ensemble des 
zones européennes de coraux profonds.

L’exploitation des poissons et autres composants de la 
diversité biologique dans les mers profondes s’est généralisée 
mondialement depuis les 20 dernières années [1]. Or, les 
ressources biologiques exploitées par la pêche profonde en 
haute mer possèdent des caractéristiques biologiques qui 
posent des problèmes en ce qui concerne leur gestion et leur 
exploitation durables : maturité tardive, croissance lente, 
espérance de vie longue, faible taux de mortalité naturelle, 
possibilité de ne pas frayer chaque année. Mais en plus, en 
raison de prises involontaires ainsi que de l’impact des engins 
de pêche sur les habitats benthiques, cette pêche profonde 
a des conséquences néfastes non encore quantifiées sur les 
communautés et les écosystèmes profonds [2]. 

La FAO a produit un guide international pour la gestion 
de la pêche profonde en haute mer [1] et a édité une liste 
de caractéristiques pour l’identification des Écosystèmes 
Marins Vulnérables (VME) qui sont : (1) des habitats qui 
contiennent des espèces endémiques, rares ou menacées 
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d’extinction ; (2) des habitats qui sont nécessaires à la survie, 
au fonctionnement, au repeuplement ou à la reproduction des 
stocks de poissons ; (3) des écosystèmes fortement susceptibles 
d’être endommagés par des activités anthropiques ; (4) des 
espèces dont les caractéristiques du cycle biologique – faible 
vitesse de croissance, maturité tardive, recrutement faible – 
rendent leur récupération lente et (5) des écosystèmes 
structurés dont la diversité dépend de la complexité des 
organismes structurants. 

Les massifs de coraux d’eau froide sont définis par l’ONU 
comme étant des VME à protéger des pratiques de pêches 
destructrices, au même titre que les sources hydrothermales 
et les monts sous-marins [3]. D’autres écosystèmes de l’étage 
bathyal pourraient entrer dans la définition des VME, 
comme les faciès à Isidella elongata et les faciès à Funiculina 
quadrangularis – voir la contribution thématique « Biocénoses 
des fonds meubles du bathyal et de l’abyssal » – ou les 
communautés de gorgones Callogorgia verticillata – voir la 
contribution thématique « Biocénoses des fonds durs du 
bathyal et de l’abyssal ».

La convention de Barcelone (CB) et la convention de 
Washington (CITES) protègent certaines espèces du domaine 
côtier, dont seulement 4 espèces ou groupes d’espèces ont été 
observés dans la zone bathyale : corail rouge, langouste rouge, 
antipathaires, scléractinaires y compris les coraux d’eau froide.
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1. LES CONVENTIONS
1.1. LA CONVENTION DE BARCELONE (CB ANNEXE III)

En 1976, la convention de Barcelone était une convention européenne pour la protection de la Méditerranée 
contre la pollution. Elle a été amendée en 1995 pour devenir la Convention pour la protection du milieu 
marin et du littoral de la Méditerranée. Les 22 parties contractantes se sont engagées à prendre toutes les 
mesures nécessaires pour protéger et améliorer le milieu marin dans la zone côtière de la Méditerranée en 
vue de contribuer à son développement durable. L’un des objectifs consiste à protéger le patrimoine naturel, 
notamment la diversité biologique. Dans cet objectif, les parties doivent adopter des mesures permettant de 
sauvegarder les processus écologiques et biologiques ainsi que les paysages.

L’annexe II dresse la liste des espèces en danger ou menacées. Aucune n’a été observée dans le domaine bathyal 
ou abyssal.

L’annexe III dresse la liste des espèces dont l’exploitation est réglementée. Les espèces de cnidaires listées 
ont été observées dans le domaine bathyal, notamment le corail rouge Corallium rubrum et le corail noir 
Antipathes spp., ainsi que la langouste Palinurus elephas.

1.2. LA CONVENTION DE WASHINGTON (CITES ANNEXE II)

La Convention sur le commerce international des espèces de faune et de flore sauvages menacées d’extinction, 
connue sous son sigle CITES ou encore comme la Convention de Washington (signée en 1973, amendée en 
1979), est un accord international entre États. Elle a pour but de veiller à ce que le commerce international des 
spécimens d’animaux et de plantes sauvages ne menace pas la survie des espèces auxquelles ils appartiennent.
L’Annexe I comprend toutes les espèces menacées d’extinction qui sont ou pourraient être affectées par le 
commerce. Aucune espèce du domaine bathyal et abyssal n’est listée dans cette annexe.

L’Annexe II liste des espèces qui, bien que n’étant pas nécessairement menacées actuellement d’extinction, 
pourraient le devenir si le commerce de leurs spécimens n’était pas étroitement contrôlé. Les antipathaires 
Antipatharia spp. et les scléractinaires Scleractinia spp. sont dans cette liste et sont présents dans les zones 
bathyales ou abyssales de Méditerranée française.

L’Annexe III comprend toutes les espèces qu’une Partie déclare soumises, dans les limites de sa compétence, à 
une réglementation ayant pour but d’empêcher ou de restreindre leur exploitation, et nécessitant la coopération 
des autres Parties pour le contrôle du commerce. Aucune espèce du domaine bathyal ou abyssal n’est listée 
dans cette annexe.

2. LES ESPÈCES PROTÉGÉES
2.1. MASSIFS DE CORAUX BLANCS PROFONDS (SCLÉRACTINIAIRES) (CE, ONU, CITES)

Les massifs de coraux blancs Lophelia pertusa et Madrepora oculata abritent des communautés très diversifiées 
et sont protégés au niveau européen (CE 734/2008) et international (ONU, CITES). Ils vivent entre 200 et 
1  500  m de profondeur, sur le talus continental ou sur des monts sous-marins, dans une eau préférentiellement 
à 4 °C dans l’Atlantique, mais on en trouve exceptionnellement dans une eau à 13 °C en Méditerranée.

Bien que les communautés de coraux profonds soient relativement bien décrites à l’échelle mondiale [4] [5] 
[6], leur présence en Méditerranée n’a été jusqu’à ce jour que peu reportée [7] [8] [9] [10]. Leur présence 
n’avait souvent été détectée que lors de dragages et de nombreuses populations de ces espèces ont actuellement 
disparu ou sont en mauvais état [11] [12].

Les deux espèces de coraux d’eau froide Lophelia pertusa et Madrepora oculata sont connues de longue date 
dans les eaux françaises de la sous-région marine, dans seulement deux canyons continentaux (C. Lacaze-
Duthiers, C. Cassidaigne). Aucune signalisation n’a été rapportée dans les canyons corses. Les premières 
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observations de coraux vivants ont été réalisées dans le canyon de Lacaze-Duthiers par l’Observatoire 
Océanologique de Banyuls-sur-Mer [13] et dans le canyon de la Cassidaigne par la Station Marine d’Endoume 
[14] [15] en utilisant les soucoupes plongeantes du commandant Cousteau. Depuis lors et jusqu’aux récentes 
missions menées d’une part par l’Observatoire Océanologique de Banyuls-sur-Mer et la DIREN en 2008, puis 
par l’institut Marum (Allemagne) en 2009 et par l’Aamp en 2009, aucune étude n’avait été réalisée.

Les massifs de coraux servent d’abris et de zones de nutrition pour de nombreuses espèces associées. 
La communauté des coraux profonds est composée des deux espèces de coraux blancs Lophelia pertusa 
et Madrepora oculata, et du corail solitaire Desmophyllum dianthus. D’autres espèces sont associées aux 
coraux d’eau froide, dont le polychète Eunice norvegica, des échinodermes, gastéropodes, crustacés, éponges, 
brachiopodes, bryozoaires, l’antipathaire Leiopathes glaberrima et divers poissons [16]. Au contraire des massifs 
exubérants de coraux du canyon de Lacaze-Duthiers (autour de 500 m), ceux du canyon de la Cassidaigne sont 
plus petits et constitués d’une seule espèce : Madrepora oculata.

Les coraux d’eau froide du canyon de Lacaze-Duthiers sont les seuls massifs des côtes françaises constitués 
des deux espèces de coraux. Lophelia pertusa, espèce emblématique, n’a été observée qu’à cet endroit, et sous 
forme de colonies denses. Ce canyon est instrumenté par l’Observatoire Océanologique de Banyuls-sur-Mer 
depuis l’automne 2010, avec un dispositif expérimental d’observation à long terme de la biodiversité [17]. 
Il permettra d’appréhender les variations en apports nutritifs à court terme et les variations du changement 
climatique à long terme dans les écosystèmes profonds.

Les colonies de Madrepora oculata sont actuellement bien répertoriées à 210 m de profondeur dans le canyon 
de la Cassidaigne, alors qu’une autre série de colonies, observée en 1995 lors de la campagne CYATOX vers 
515 m de profondeur, aurait besoin d’une observation actualisée pour contrôler l’état de la population. En 
effet, le canyon de la Cassidaigne est le réceptacle des « boues rouges », rejets de l’usine Rio Tinto depuis 1967, 
qui recouvrent tout le fond de ce canyon jusqu’à sa sortie 16 km au large, voire plus loin. L’émissaire se situe à 
320 m de fond et les coraux situés à 3 km de celui-ci à 515 m de profondeur avaient été observés dans une zone 
déjà recouverte de « boues rouges ». Quinze ans après, dans quel état sont-ils ? L’impact des « boues rouges » 
sur le milieu marin a fait l’objet d’un suivi régulier sur les communautés de substrats meubles par le conseil 
scientifique de l’usine [18] [19] mais les coraux ne sont pas mentionnés dans ce suivi.

L’impact de la pêche sur les massifs de coraux d’eau froide a aussi été observé sur les vidéos de la campagne 
MEDSEACAN 2009 dans le canyon de Lacaze-Duthiers comme dans celui de la Cassidaigne.

Figure 1 : Localisation géographique des espèces caractéristiques des communautés de coraux profonds dans l’étage bathyal 
en Méditerranée occidentale. Campagnes MEDSEACAN 2009, Cyatox 1995, ESSROV 2010 

(Sources : SHOM, IGN, ESRI, Aamp, Ifremer, 2012).
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Besoin d’acquisition de connaissances :
L’exploration réalisée pendant la campagne MEDSEACAN 2009 a permis de recenser de nouvelles petites 
colonies de Madrepora oculata dans les canyons de Bourcart, de Sicié et du Var, mais aussi de recenser des débris 
de coraux dans ceux du Planier, de Toulon et de Pampelonne (figure 1). Ainsi, continuer l’exploration dans 
l’objectif de recenser de nouvelles zones d’implantation de coraux, notamment dans les canyons dans lesquels 
des débris ont été découverts, permettra d’appréhender leur répartition spatiale afin de mieux comprendre 
leurs mécanismes de reproduction et d’implantation. En Méditerranée occidentale, des massifs de Lophelia 
pertusa et Madrepora oculata ont aussi été découverts dans le canyon de Cap Creus (Espagne) [20].

L’intérêt croissant pour ces écosystèmes marins vulnérables devrait conduire à des études plus poussées sur 
des thèmes aussi variés que la répartition spatiale, la croissance, la reproduction, la nutrition, les réseaux 
trophiques, la résistance à l’acidification des océans ou l’impact de la pêche [21] [22] [23] [8] [24] [25].

2.2. CORAIL ROUGE, CORALLIUM RUBRUM (CB)

Le corail rouge est une espèce endémique à la Méditerranée et à la côte atlantique adjacente. C’est une espèce 
clé des assemblages de coralligène méditerranéens, exploitée depuis les temps anciens et surexploitée sur tout 
le pourtour de la Méditerranée [26]. Le corail rouge se situe en général sur le plateau continental, mais il a aussi 
été observé dans la zone bathyale.

Le corail rouge est une espèce à croissance lente, un suivi dans une aire marine protégée d’Espagne a montré 
que 14 années ne suffisaient pas pour un rétablissement de la population [27]. Les colonies rencontrées entre 
60 et 120 m de profondeur mesurent autour de 6 cm, et jusqu’à 8 cm entre 120 et 230 m en Espagne [28] [29]. 
Sur les vidéos de la campagne MEDSEACAN 2009, les colonies observées de 70 m à 290 m étaient aussi de 
petite taille, réparties de façon éparse sur nos côtes continentales (figure 2). Sa limite inférieure de répartition 
en Corse n’a pas été cartographiée car les vidéos de la campagne CORSEACAN 2010 n’ont pas pu être 
visionnées dans le cadre de l’état initial de la DCSMM.

Figure 2 : Répartition du corail rouge observé lors de la campagne MEDSEACAN 2009. Il a été observé pendant la campagne 
CORSEACAN 2010, mais les vidéos n’ont pas pu être visionnées dans le cadre de l’état initial de la DCSMM 

(Sources : SHOM, IGN, ESRI, AAMP, Ifremer, 2012). 

2.3. LANGOUSTE ROUGE, PALINURUS ELEPHAS (CB)

Deux représentants de la famille des palinuridés existent en Méditerranée. La langouste rouge (Palinurus 
elephas), la plus abondante et la plus accessible des deux espèces, est exploitée depuis plus d’un siècle sur 
l’ensemble de son aire de répartition. Des points d’observation de sa limite inférieure de répartition sont 
cartographiés sur la figure 3. La langouste rose (Palinurus mauritanicus), qui vit dans des eaux plus profondes 
(de 240 m jusqu’à 400 m), a permis le développement de petites pêcheries dans les eaux européennes et d’une 
grande pêcherie en Atlantique Centre Est [30]. La langouste, longtemps exploitée au casier, est désormais 
capturée au filet emmêlant. La langouste rouge a toujours été observée en milieu rocheux alors que la langouste 
rose a aussi été observée sur des substrats détritiques.
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Figure 3 : Répartition des deux espèces de langoustes Palinurus elephas et Palinurus mauritanicus observées pendant 
la campagne MEDSEACAN 2009 (Sources : SHOM, IGN, ESRI, Aamp, Ifremer, 2012).

La langouste rouge est en Corse la principale cible de la flotille des « petits métiers ». Sa limite inférieure 
de répartition en Corse n’a pas été cartographiée car les vidéos de la campagne CORSEACAN 2010 n’ont 
pas pu être visionnées dans le cadre de l’état initial de la DCSMM.

2.4. ANTIPATHAIRES (CORAIL NOIR, ANTIPATHES SPP.) (CB ET CITES)

Le corail noir, ainsi nommé pour la couleur de son squelette, peut former un habitat en trois dimensions et 
abriter une faune associée riche très attractive pour de nombreuses espèces d’intérêt commercial. L’activité 
de pêche commerciale endommage directement ces coraux qui sont particulièrement vulnérables de par leur 
morphologie arborescente et leur taux de croissance très lent.

En Méditerranée, cinq espèces d’antipathaires sont décrites dans trois familles. Les cinq espèces 
méditerranéennes ont été observées dans la partie supérieure de l’étage bathyal des canyons continentaux de 
Méditerranée occidentale au cours de la campagne MEDSEACAN 2009 (figure 4).

Figure 4 : Répartition géographique des différentes espèces d’antipathaires (Hexacoralliaires) observées lors des campagnes 
MEDSEACAN 2009, CYLICE 1997, ESSROV 2010 et MARUM 2009 (Sources : SHOM, IGN, ESRI, Aamp, Ifremer, 2012).

Antipathella subpinnata est la seule espèce de corail noir connue à ce jour pour former des champs denses 
et étendus de colonies [31]. Elle est en général localisée sur le plateau continental, jusqu’à 200 m. Elle a été 
rarement observée pendant la campagne MEDSEACAN 2009. Leiopathes glaberrima, de couleur orangée, a 
été souvent observée à des profondeurs plus importantes, jusqu’à 350 m pendant la campagne MEDSEACAN 
2009 dans les canyons de la Cassidaigne, associée aux massifs de coraux blancs, et dans le canyon de Bourcart 
sur une marche rocheuse. Elle a été observée jusqu’à 600  m associée au massif de coraux blancs de Santa 
Maria di Leuca au sud de l’Italie [7]. Antipathes dichotoma et Antipathes fragilis sont deux espèces difficiles 
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à distinguer sur les vidéos, elles présentent de larges polypes sur de longues branches souples hirsutes [32]. 
Elles ont souvent été observées du rebord du plateau jusqu’à environ 600 m. Les colonies sont nombreuses 
dans les canyons de la Cassidaigne et de La Ciotat. Parantipathes larix, typique par sa forme dressée qui ne 
présente qu’une seule branche, a été observée dans le canyon du Planier autour de 500 m et jusqu’à 2 200 m de 
profondeur sur un mont volcanique pendant la campagne CYLICE 1997.

2.5. LES CORAUX SOLITAIRES ET LES SCLÉRACTINIAIRES (CORAIL JAUNE, LEPTOPSAMMIA
 PRUVOTI) (CITES)

Les coraux solitaires Desmophyllum dianthus et Caryophyllia sp. et le corail jaune Dendrophyllia cornigera sont 
largement répandus sur les substrats durs de la zone bathyale. Desmophyllum dianthus a été observé dans les 
canyons de Lacaze-Duthiers, Cassidaigne, Nice et Bourcart, associé aux communautés de coraux blancs de 270 
à 600 m, et de 1 000 à 2 500 m sur les thanatocénoses de D. dianthus. D. cornigera est une espèce très répandue 
qui a été observée de 90 m à 430 m au cours des plongées de la campagne MEDSEACAN 2009.

La répartition de ces espèces en Corse n’a pas été cartographiée car les vidéos de la campagne CORSEACAN 
2010 n’ont pas pu être visionnées dans le cadre de l’état initial de la DCSMM.

3. CONCLUSION

En Méditerranée occidentale, la biodiversité de l’étage bathyal n’est pas encore totalement décrite par la 
communauté scientifique européenne [33]. Pourtant, certains écosystèmes, bien que profonds, subissent déjà 
des impacts d’origine anthropique. De plus, les espèces du domaine profond ont des caractéristiques biologiques 
telles qu’elles ont un temps de résilience plus long et sont ainsi plus vulnérables que les espèces côtières.

La convention de Barcelone mentionne des espèces côtières comme le corail rouge et la langouste qui se 
rencontrent parfois dans la partie supérieure de l’étage bathyal. Le corail noir est aussi mentionné, mais un 
seul genre, qui a fait l’objet d’un remaniement taxinomique. La convention de Barcelone ne prend pas en 
compte les espèces du domaine profond. La CITES s’intéresse aux espèces qui font l’objet d’un commerce 
international. Elle mentionne les antipathaires et les scléractinaires dans leur globalité (probablement par 
rapport aux espèces tropicales) mais ne mentionne pas d’espèces profondes méditerranéennes en particulier.

Une prise de conscience récente de l’importance des écosystèmes profonds, aussi bien pour la pêche que pour 
la biodiversité en elle-même, a conduit l’ONU (Résolution 61/105) et la FAO à définir la notion d’Écosystème 
Marin Vulnérable (VME) [3] [1]. Il est à noter que la diversité biologique sera préservée seulement si l’ensemble 
d’un écosystème ou d’un habitat est protégé et pas seulement une espèce.

Ainsi, les communautés de coraux blancs profonds sont mentionnées dans les listes de la Convention OSPAR 
comme des « habitats en déclin et menacés » en Atlantique depuis 2008, et sont citées comme des VME au 
niveau international depuis 2009. L’Union européenne a publié un règlement (CE 734/2008) sur la protection 
des écosystèmes marins vulnérables de haute mer contre les effets néfastes de l’utilisation des engins de pêche 
en 2008 [34].

La pêche n’est pas la seule pression qui s’exerce sur les écosystèmes profonds : l’envasement lié à l’urbanisation 
du littoral, le déversement des boues de dragage des ports et les rejets industriels (en l’occurrence les boues 
rouges dans le canyon de la Cassidaigne) peuvent avoir un effet néfaste sur les peuplements benthiques.

Dans les eaux françaises de la sous-région marine, en l’état actuel de nos connaissances, seuls deux canyons 
présentent des massifs de coraux blancs (VME) à préserver : le canyon de Lacaze-Duthiers et le canyon 
de la Cassidaigne. D’autres écosystèmes mériteraient aussi une protection car ils sont la cible de pêcheries 
profondes : il s’agit des faciès à Isidella elongata, à Funiculina quadrangularis (voir la contribution thématique 
« Biocénoses des fonds meubles du bathyal et de l’abyssal ») et des communautés de gorgones Callogorgia 
verticillata (voir la contribution thématique « Biocénoses des fonds durs du bathyal et de l’abyssal »).
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